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FRANGE.
Paris , le 16 septembre. — Le Journal de Paris 

ne dit pas un mol des nouvelles de Madrid ni de 
l’Espagne. Cependant le bruit a de nouveau couru 
hier que le changement de ministère avait eu lieu, 
et que M. Arguelles avait été placé à la tête du cabi­
net. En journal de Bordeaux, le Mémorial, va plus 
loin , il annonce que cet arrangement a été fait , 
puis de'fait au bout de deux à trois jours.

— On écrit de Sarragosse, en date du 5 :
« Nous avons refusé d'admettre le général Latré et 

le gouverneur civil, que le gouvernement voulait 
nous imposer. »

— Le Réformateur a été saisi hier, pour son nu­
méro d'avant-hier. Le mandat de saisie ne men­
tionne point l'article incriminé. Hier aussi, le gé­
rant du Réformateur a été condamné, par défaut , 
à un an de prison et 10,000 frs. d’amende, pour des 
articles contenus dans cinq numéros iucriminés si­
multanément.

—: On écrit de Bayonne , 12 septembre :
« Le 9 du courant, les pecéteros de la colonne 

de Leon Iriarte qui , au nombre d'environ 5oo 
hommes et 70 cavaliers s’étaient portés de Pàinpe- 
lune au village d’Ostiz, et se disposaient à ramener 
dans la place sous leur escorte une quantité assez 
considérable de grains provenant de réquisitions 
frappées par l'autorité sur les communes environ­
nantes, instruits que le 2e bataillon navarrais les 
attendait sur leur passage , ont changé de route; 
mais les carlistes informés de la nouvelle direction 
qu’ils prenaient se sont portés contre eux , et les ont 
atteints au village de Zabaldica, à environ 5(4 de 
lieue de Pampelune, et les ont forcés à rentrer dans 
cette ville. Les christinos ont eu dans cette rencontre 
18 hommes hors de combat, 22 fantassins prison­
niers dont deux officiers; en outre g lanciers monté, 
avec armes et bagages, enfin i6 chevaux blesséss 
Tout le grain qu’ils escortaient est également resté 
au pouvoir des carlistes pour être réintégré aux pro­
prietaires. Le commandant Leon Iriarte étant retenu 
à Pampelune pour cause d'incommodité, ne s’est 
point trouvé à cette action.

» Le 7 , le commandant Manolin , de la colonne 
volante de Ribera, a surpris le courrier de Sarra­
gosse à Pampelune, près d'Olite , et s’eu est emparé, 
ainsi que de toute son escorte, composée de trente 
lanciers, dont un a été tué. Des voyageurs , ar­
rivés aujourd hui de Marcilta , confirment cette 
nouvelle.

« PS. La province des Asturies a suivi le mou­

PAGÀN1INI.
On a pu voir dans notie n" d’hier que le choléra n’a 

point frappé Paganini : La victime est le frère du célèbre vio­
loniste. Voici l’espèce d’oraison funèbre , que le roi du feui- 
lelon , Jules Janin , avait publiée ces jouis derniers dans 
le Journal des Dél/ats , sur le bruit de la mort du giaud 
artiste :

Avez vous lu, il y a déjà quelques jours, cette ligne dans 
votre journal : P aganini est mort à Gènes du choléra ?

Apiès quoi pas un mot. ni de regret ni de louange ; seule­
ment on ajoutait en maniéred’oraison funèbre: —U avait gayni 
sept millions ! Et quand ils ont dit : — Sept millions ! ils s’ima­
ginent avoir tout dit.

Respectons tea morts illustres, honorons le grand artiste 
qui n est plus en parlant de son talent et non pas de sa fortune, 
éloignons ces sept „..liions de la mémoire de Paganim : ces 
millions a,ns, jetes à_ traver, cette grande perte , ne ions pro- 
du,sent-ils pas le meme effet que l’or des epoux Maes si horri. 
ldenient assassinés dans cette immense coffre fort qui leur 
servait de maison ? A chaque pas que fair la justice dans 
cette maison elle trouve de l’or et du sang. De l’or dans le 
jardin, de l'or dans la cave , de l’or sous la pierre du foyer 
domestique, de 1 or même dans les vieux chapeaux de |a 
victime ; partout de l’or, partoutcet or qui a tué ces malheu­
reux vieillards. Ainsi pour Paganini. Sept millions gagnés en 
si peu de temps , c’est plus dun louis d'or par coup d ar. 
chet. Encore une fois, ne parlons pas de la fortune de Pa­
ganini mais de son talent : 6 millions! éloignez vous! laissez 
nous voir tout entier le grand artiste qui n’est plus!

Paganini . grand musicien , artiste sérieux et con­
vaincu, pour qui le tra.aila lait autant que la nature, avait 
acheté son art par bien des privations et par bien des tor­
tures. Sa tête s’était long-temps penchée sur le violon, avant

vement de la Galice, et formé sa junte de gou­
vernement. »

— H vient de se faire à petit bruit une révolu­
tion en Allemagne. Un souverain a abdiqué après 
une émeute et son fils l'a remplacé. C'est dans la 
principauté de Sonderhausen que ces faits se sont 
passes. De mauvais courtisans s’étaient emparés de la 
personne du vieux prince Gunther, et son fils même 
ne pouvait pénétrer au château d Ebeleben ; mais 
les habitans prennent fait et cause pour le fils ; 
les courtisans sont chassés, le prince tombe en 
syncope; on le croit mort, et l’on proclame son 
fils. Après cela, le père n’a eu rien de mieux à 
faire que d’abdiquer, et les 5o,ooo habitans de la 
principauté vivent sons une constitution libérale 
qui leur assure i5 députés, lesquels partagent avec 
le gouvernement le pouvoir législatif, et ont le droit 
d examiner et de voter le budget qui s’élève à un peu 
plus de 4°°o,ooo fr. (Courrier Français.')

— Un spectacle nouveau pour la France sera of­
fert le 21 de ce mois à la curiosité des amateurs. Un 
Fox Hunting (chasse au renard) aura lieu dans les 
environs de Bièvre, le 2t de ce mois, à 11 heures 
du matin par les membres de la société des Chasses 
de Versailles.

_ Le Moniteur du Commerce , journal semi-offi­
ciel ,annonce ce matin qu’il est impossible que le 
procès de Fieschi puisse commencer le mois proq- 
chain , l’inslroction ne devant pas encore être ter- 
raine*? à cette epoque. Cette feuille annonce aussi que 
le procès d’avril recommencera dans les premiers 
jours de novembre.

— Le journal le Bon Sens contient sur les interro­
gatoires de Fieschi, un article où l’on remarque les 
détails suivans :

« Le prévenu avoue qu’il a reçu de l’argent pour 
exécuter I attentat du 28 juillet, mais il prétend 
ignorer de quel parti cet argent lui provenait. Tou­
tes. les fois, qu on lui a demandé quelles étaient ses 
opinions, il a répondu qu’il n’en avait pas, qu’il 
n en. avait jamais eu; qu’il n’appartenait à aucun 
parti , et qu il ne faisait pas plus de cas des légi­
timistes que des républicains; qu'il avait besoin de 
vivre ; que lorsqu’on lui a proposé le crime auquel 
il.a consenti, il n avait plus aucune ressource, et 
n’entrevoyait pas le moyen de s’en créer. Que c'est 
là ce qui l’a déterminé à accepter les offres qui 
lui ont été faites, offres assez modiques relative­
ment aux dangers qu'il avait à courir ; que si à 
cette époque il eût eu seulement 5o francs devant 
lui, il se fût bien gardé d’accepter les offres qui

ae le taire parler selon son genie . si long temps que sa lé 
était restée penchée. Ses doigts de fer avaient long-temps co 
primé ces coides pour les rendre sonores, si longs temp 
que sa main eu avait grandi et s’en était séchée, comme si

1 avait mise à la torture. Que de génie , mais aussi que 
patience il a fallu pour arriver à ces tours de force , q 
étaient pour lui chose si naturelle et si facile! Songez ,lo 
a tout ce quit jouait seulement sur sa quatrième corde ! 
songez que même cette quatrième corde , il la coupait 
deux avec son petit doigt, et que d'on côté il jouait av
I archet pendant que de l’autre, avec cette même corde ,
tirait de brillans arpèges. * 1 II

Et comment est il arrivé à ce point de perfection et 
purete? Oui, sans doute , cela lui avait coûté bien ch,
II avait perdu à ce métier-là son enfance , ca jeunesse 
une partie de sou âge mûr. Aussi, quand enfin il fut pa 
venu à cette incroyable perfection qu’il avait rêvée , qua 
il eut réalisé son idéal, il me semble le voir sourir 
Comme il se dit à lui même que le monde lui paierait ch 
ses travaux et sa patience ! Et aussitôt il se mit en roc 
pour exploiter par l’Europe cet instrument rebelle qu’il ay< 
eu tant de peine à dompter.

Il fit chez nous deux voyages, la seconde fois qu’il vint à 
Paris, Paris était la proie du choléra ; on mourait par milliers 
chaque matjq ; la mort avait étendu son horrible manteau sur 
la grande ville ; tout fuyait, tout se cachait, tous les théâtres 
étaient déserts ; l’Opéra seul se remplit aux sons de l’archet de 
Paganini Chacun venait oublier à ces divins accords la ter­
reur de la journée ; j’ai vu un homme que le choléra avait 
touché à la porte du théâtre, s’évanouir à la Prière de 
Moïse jouée par Paganini. Voilà ce qui s’appelle réussir ! Ce 
que ne faisait aucun artiste de Paris, Paganini le faisait 
avec son violon , il remplissait un théâtre ; yoilà ce qui

lui ont été faites. — Mais, lui objecta-t-on, vous 
deviez bien penser que la mauvaise action 
( on ne s est pas encore servi du mot crime ) , à 
laquelle on vous poussait, ne pouvait être qu’un 
œuvre de parti, et comment se fait il que vous 
n ayez pas au moins cherche à savoir quel parti 
voulait vous armer contre Louis Philippe? — Cela 
m importait fort peu ; il me fallait de l’argent, je ne 
me suis pas inquiété du reste.

» Fieschi a déclaré avoir reçu de l’argent le jour 
meme où, pour la premiere fois , on lui a demandé 
s il voulait se charger d’assassiner Louis-Philippe. 
Ces propositions remontent au mois de janvier 
dernier. On lui en avait déjà parlé auparavant , 
mais d une maniéré beaucoup trop vague pour qu’il 
put prendre la chose au sérieux. D après ses dires , 
il aurait reçu , depuis le mois de janvier jusqu’au 
jour où il a commis son crime , environ 10,000 fr. 
qui lui ont été comptes tantôt en numéraire , tan­
tôt eu billets de banque. U a prétendu avoir mangé 
tout cet argent en parties de plaisir; mais l’en- 
quete qu ou a faite à ce sujet ne constate pas qu’il 
ait dépense' une aussi forte somme. Quelqu’un est 
donc dépositaire du surplus de ses dépenses : ou 
bien il n’a déclaré avoir reçu t0,000 fr. que pour 
qu’on ne pût pas penser qu’il avait risqué sa vie 
pour un minime bénéfice.

» 11 a dit que le bourrelier Morey était son ban­
quier, et que plusieurs fois il en avait reçu des 
a comptes. Morey nie formellement ce fait ,‘et at­
teste que s’il a donné de l’argent à Fieschi, il ne 
s agissait que d aumônes très-minimes qu’il lui fai. 
sait pour se débarrasser de ses importunités. L'hom­
me d’affaires qui percevait les loyers de la maison 
du boulevard du Temple, n’a pas reconnu Morey 
comme celui qui , au mois d’avril , en louant Tap 
partement , en avait paye les deux premiers ter­
mes d avance. Et cependant Fieschi affirme que 
c’est bien Morey qui a payé ces deux termes et 
que c’est lui seul aussi qui a fait choix de l’ap­
partement.

» On n’a contre Morey que le témoignage deFies- 
cbi. A la vérité, il y a dans le carnet de Morey , 
qu’on a déchiffré à grand peine, car tout y était 
écrit au crayon, et pour le désinfecter , il avait 
fallu faiie subir quelques alterations au papier, des 
notes telles que celles-ci : le mois de juillet effraiera 
la France, qui sembleraient indiquer qu’il a eu 
connaissance dè ce qui devait arriver. Mais ces no­
tes ressemblent trop à des prophéties de Nostrada­
mus, pour qu à défaut d’autre» preuves, elles puis? 
sent être convaincantes contre Morey. Il a du reste

s'appelle être heureux. Je ne sais rien de plus solennel que 
les concerts qu’il a donnés ainsi pendant la peste. On arri­
vait en tremblant, on quittait des appartemens infectés de 
camphre pour cette grande et belle salle de l’Opéra remplie 
de bougies et de fleurs , on se revoyait ensemble et l’on 
s étonnait de ne trouver aucun vide ; c’est alors qu’on voyait 
arriver du fond du théâtre cet homme tout noir, ou plutôt 
cette apparence humaine. Sa pâle figure s’encadrait lugubre­
ment entre de longs cheveux plats qui retombaient de cha­
que côté de sa tête ; ses longs bras , alongés encore par son 
archet et par son violon , avait l’air de toucher à la terre • on 
ne le voyait pas marcher, on le sentait glisser ; si le cho­
léra en personne avait voulu revêtir une forme humaine 
il eût pris celle-là, à coup sûr ; 011 frisonnait rien qu’à 
le voir. *

, , , u- ...... d---- .-..«u specta­
teur , quand il avait assez regardé de côlé et d'autre et
qu'il s’élait bien assuré de sa recette, ,1 commençait Vüus 
dire tout ce qu’il y a,ait de grâce, de légèreté, de pureté de 
suns, de mélancolie et de passion touchante dans ce violon ainsi 
louché, cest impossible. Le génie secondé de l’art et l’art 
secondé par le plus inconcevable travail „ ont |amais été plus 
loin ijue cela. Et avec quel calme et quel san-froid il tirait tous 
ces trésors d’harmonie de ces quatre morceaux de bois et de 
cette corde! On écoutait, on s’étonnait, on pleurait; toute 
douleur était suspendue , ou oubliait et la mort, et la peur 
qui est pire que h mort ; et quand il avait fini, on eût bien 
voulu due : - Encore! encore! Mais l’homme no,r était 
inexorable. Il avait calculé jusqu'à sa dernière note, il savait 
combien il devait de coups d’archet à cette foule assemblée , il 
ne lui en donnait pas un de moins , mais aussi pas un de plus. 
Après quoi il s’en allait comme il était yeuu , rasant la lerre 
saluant jusqu'à terre avec son éternel sourire. Malgré soi on



assez bien expliqué tous les. chiffres et calculs qui 
figurent dans son carnet. Il paraît qu’il e'tait chef . 
d’une maison de grosse sellerie qui faisait beaucoup 
d’affaires , et les calculs de son carnet sont ceux 
qu’il faisait chaque jour pour se rendre compte de 
ses bénéfices. Sa maison n’est pas fermée depuis 
qu’il est en prison, et elle continue à prospérer.

» Morey est un homme très-violent ; à plusieurs 
reprises, il a intimidé M. Pasquier , qui trouve 
Fieschi beaucoup plus aimable. Quand on lui de­
mande ce qu’il a à répondre aux affirmations de 
Fieschi , avec lequel du reste il u’a pas encore été 
confronté, il dit que Fieschi est un misérable, et qu'il 
serait bien fâché qu’on pût penser dans le public qu’il 
a eu avec lui d’autres relations que celles qu’on a 
avec un mendiant auquel on fait l'aumône sur sa 
bonne mine.

» Fieschi , en ce qui concerne M. Pépin, a dé­
claré formellement que c’était de lui qu’il avait reçu 
les 200 francs avec lesquels il a acheté les canons 
de fusil , la poudre dont il les a chargés et le plomb 
dont il a fait des balles. Il a même été jusqu h dire 
que M. Pépin était allé chez lui pour voir si la ma­
chine e'tait bien arrangée.

» Fieschi a fait toutes ces déclarations aussitôt 
qu’il a pu parler. Il y a été déterminé par celte 
considération qu’il obtiendrait sa grâce, c’est-à-dire 
qu’il ne serait pas condamné a mort, s’il consen­
tait à avouer les faits tels qu’ils se sont passés.

» Il y a contre Morey, un fait assez grave : c’est 
qu’il est constaté que la malle de Fieschi a passé 
par sa maison, que son carnet était dans cette 
malle , et qu’au moment où on l’a ouverte , il s’en 
est emparé pour le jeter daus les lieux d’aisance. 
Pour sa justification, il dit que Fieschi lui a volé 
son carnet, quant à la malle, il n’a pas voulu la 
garder chez lui , et l’a envoyée à Nina Lassave , qu’il 
savait avoir des relations avec Fieschi. G est l’a , eu 
effet, qu’elle a e'té ouverte, en présence de Morey , 
qui 1 avait préalablement reconnue comme celle 
qu’il avait reçue chez lui.

° On a pensé pendant quelque temps que Fieschi 
aurait bien pu être aidé dans son plan, par quel­
ques réfugiés politiques. On a interrogé plusieurs 
maîtres décalé, et, entr’autres, celui du caféNancy , 
de la rue St.-Honoré, chez lesquels les réfugiés poli­
tiques s'assemblent de préférence , pour savoir s’il 
ne pourrait pas fournir quelques e'claircissemens à 
cet égard. Mais on n’a rien découvert que pût au­
toriser à le croire.

» Fieschi est complètement rétabli et n’est plus 
soumis à aucun régime. On le traite maintenant 
beaucoup moins friamment que dans les premiers 
jours desa convalescence, et cela le chagrine fort, 
car il est très-gourmand. Il est aussi privé des vi­
sites de M. Lavocat, qui a cessé de le voir depuis 
quinze jours, et il s’en'plaint à toutes les person­
nes avec lesquelles il est en contact , en disant 
que ce n'était que pour Ini tirer les vers du nez 
que son ancien ami paraissait lui témoigner tant 
d’intérêt. »

Vendredi dernier, vers six heures du soir, 
MM. Gascbou , juge d’instruction , et Desmortiers , 
substitut de M. le procureur du roi, ont terminé 
1 instruction préparatoire concernant le double as­
sassinat commis sur les époux Maës , rue des Pe­
tites Ecuries. Depuis ce moment M. Gaschon a en- 1

avait pitié de ce grand musicien en le voyant sourire ainsi et 
saluer si bas.

Mars est-il bien vrai que le choléra ait posé sur Paganini sa 
main de fer? Est-il bien vrai que le choléra ait brisé ce noble 
Stradivarius à l'aine si puissante, et cet archet qui n’avait pas 
reculé devant la peste ? Voilà tantôt cinq jours que cela nous 
est annoncé , d abord comme un doute, puis comme un fait, et 
cependant je ne puis y croire. Paganini a été aussi brave de­
vant le choiera de Paris que M. Dupuytren lui-méine , et 
d ordinaire le choléra n’emporte guère ceux qui n’eu ont 
pas peur.

Ce gqui est vrai, c’est qu’à dater du jour où chaque note 
de son violon eût une valeur réelle , Paganini fut saisi pat- 
une avarice incroyable chez un grand artiste; il fut avare 
de son violon comme l’avare l'est de son argent. C'est à peine 
s’il jouissait lui-même de cette merveilleuse conquête de son 
génie. Il ne -tirait plus son violon de son étui que pour ga­
gner de l’or. Pour lui l’art n’était plus l’art , c’était une spé­
culation ; la musique n’était plus la musique ; c’était un com­
merce. Quand il était absolument forcé de toucher son vio- 
jon , il s’enfermait dans sa chambre avec le plus grand soin ;
1 tirait les rideaux , il fermait toutes les portes, et pour 

om i e de précaution, il mettait une sourdine sur son ins- 
rurnent, afin que nul ne pût l’entendre au-dehors.

s’était donc estimé sept miU.ons ; il a très-bien 
tam ' a donc pour sept millions I Ce n’est pas là ce qui 
m’,.finge : mais ce qui m'afflige pour- lui , qui était un homme 
à part , ce qui nfafflige pour l ait dont il était le représen­
tant, et qui est le plus prodigue de tous les arts parce qu’il 
est le plus à la portée de Ions les hommes , que Paganini 
ait demandé ces sept millions à quelques hommes privilé­
giés de ce monde , pendant qu’il u’avait qua les demander à

tendu plusieurs fois dans son cabinet les six inculpe’s 
et de nombreux te'moins, dont l’audition paraît 
devoir durer encore toute la semaine.

L’enquête volumineuse à laquelle la poursuite 
criminelle a de'jà donné lieu , n’a produit aucune 
charge contre le neveu de M. Maës, ni contre Jean 
Baptiste Michel, ouvrier ébéniste, qui, comme 
nous l’avons dit, était logé et nourri dans la maison 
des victimes. Aussi ces deux prévenus viennent 
d’être mis en liberté par ordonnance de M. le juge 
d'instruction.

Les inculpés qui restent en. prison sont,.: le por­
tier Logerot,âge' de 43 ans; la veuve Labbesse , 
sa tante ; le valet de chambre Petrus et Catherine 
Vigneron , cuisinière. Logerot , portier , était , ainsi 
que nous l’avons clejà dit, le cousin-germain de 
M“’ Maës , et l’homme de confiance de sa cousine. 
Divers bruits circulent sur les motifs de la rigou­
reuse défense qui lui aurait été faite de contracter 
aucune union.

Hier matin, une douzaine de neveux, et au moins 
autant de cousjns-germains, se disant p res otiïp tifs- 
héritiers, des époux Maës , se sont présentés en­
semble dans le cabinet de M. le juge d’instruction 
pour y être entendus .sur leurs prétentions res­
pectives , mais l'exiguïté de son cabinet ne lui a 
pas permis de les recevoir tous ensemble , et c est 
aujourd’hui et demain qu’il doit les entendre sépa­
rément.

Le testament olographe de M. Ge’sar Maës avait 
étépar lui déposé au greffe du tribunal d.e première 
instance de Gand, et a été ouvert avec les formali­
tés ordinaires.

La Gazette des Tribunaux d’où cet article est 
extrait reproduit ensuite, les détails donnés par le 
Messager de Gand. (Foir notre n° 214.)

Bouffé , soi-disant ex - artiste en cheveux , aujourd’hui 
simple barbier dans le 32* régiment de ligne , est un de ces 
hommes qui aiment les femmes' avec passion et qui puisent, 
dans leur amour certain droit de correction. Due h mine de­
vient sa propriété et nul 11’a le droit de la frapper si ce 
n est lui. C'est du moins le prinçipe qu il a soutenu devant 
le conseil de guerre à l’occasion d'üne double prévention de 
vul dans une auberge , et de voies de fait envers une jeune fille 
fraîchement arrivée des terres de la Normandie.

M. le president , au prévenu : Pourquoi vous êtes vous in­
troduit clandestinement dans la chambre de la femme Tisse­
rand ?

Le prévenu : 11 faut vous dire , mon colonel, que Clémentine, 
;in| payse ,:vient voir la bourgeoise et c’était pour l’y .chercher 
que j’y étais venu.

M. le président : Est-ce que par hasard vous espériez la 
trouver dans la commode dont vous aviez ouvert les ti­
roirs ?

Le prévenu : J'ai proôté de l’occasipn pour rechercher des 
ouvrages en cheveux que j'ai faits dans le temps pour Mme. 
Tisserand , que nous étions bien ensemble.

M. le président : Vous êtes aussi prévenu d'avoir batlu la 
jeune personne que vous prétendiez chercher.

Le prévenu , vivement : Oh ! pour ce qui est de ça , mon 
colonel , je ne dis pas non ; puisqu’elle est à moi et que 
nçfus nous aimons, j’espère que j’ai bien le droit de là cor­
riger quand elle ne fait pas bien.

M. le président : C’est ce. que le conseil appréciera après 
avoir entendu la plaignante.

Mme. Tisserand, aubergiste, dépose : En entrant dans 
ma chambre je.fus effrayée de voir cet homme fouiller dans 
ma commode. — Qu’est-ce que vous cherchez là dedans , lui 
dis-je? Je cherche Clémentine , ma femme, me répondit-il. 
(On rit.) — Votre femme dans les tiroirs! vous êtes un fou 
ou un voleur. Alors le voilà qu’il se mit à faire de la panto­
mine et à me dire d’un air moqueur en voulant faire le 
gentil : 0 Eh 1 bien, oui, femme estimable, c’est vrai, je 
suis l’un et l’autre , fou et voleur ; mais fou d’amour , et je 
vole les cœurs, ri (L’hilarité gagne l’auditoire). Ce n’est pas * il

tous les honnies, pauvres ou riches,“qui se seraient fait une 
joie de le faire aussi riche qu’il voulait l’être. Ce qui m'af­
flige, ce n’est pas qu’il ait emporté ces sept millions du 
riche, c’est qu’il les ait emportés sans dire aux pauvres : 
0 Vous qui êtes pauvres et qui aimez la musique , nous 
sommes frères, venez à moi je chanterai pour rien.

Qui que vous soyez , vous qui êtes venus en ce monde les 
enfans du privilège, grands artistes, souvenez-vous que l’art 
ne vous a pas été donné par le ciel, uniquement pour que 
vous en fassiez votre profit personnel. L'art appartient à 
tout le monde: c’est le bien de tous, c’est la source inépui­
sable où tous les hommes ont le droit d’approcher leurs lèvres 
brûlantes ; vendez-en , à la bonne heure , à ceux qui peuvent 
l’acheter , puis , quand vous eu aurez assez vendu , dönuez le 
reste; il vous en restera encore toujours plus que vous n’eu au­
rez donné.

L’Italie même , sa patrie, ce noble pays, qui dépense au 
jour le jour tant d’idées, tant .d’esprit, tant de poésie, c’est 
à peine si elle a entendu ce Paganini quelle aurait tant aimé; 
ITtalie, sa mère , n’était pas assez riche pour le payer, et
il n’a pas joué pour l’Italie.

Cette mort de Paganini, si elle est vraie , est doublement 
un malheur , parce que nous perdons à la fois un grand violon 
et un grand musicien. Ses œuvres sont perdues comme tout 
le reste; car il avait oublié à dessein d’écrire ses idées, pour 
qu elles ne lui fussent pas dérobées. Chaque fois qu’il était 
accompagné par l’orchestre, c’était lui qui distribuait lui- 
même sa partie à chaque musicien. Le concert fini , c’était 
lui encore qui relevait cette musique écrite. Il n’eût confié 

ce soin là à personne, tant il avait peur qu’une parcelle 

d’idée ne lui fût ravie. Ainsi » grâces à ces terribles précau­
tion* , on ne pourra pas même lavoir au juste quels sont les

d# ça que vous cherchez, lui répondîs-Je. — Eh bien ; oui 
c’est apparemment autre chose que je cherche ; je venais 
dans ta chambre en cachette , ajouta-t-il , en allongeant le 
bras comme pour prendre ma taille. ( Grande hilarité j 
Moi qui vis la chose dont à laquelle il voulait en venir jh 
le repoussai brusquement et je le fis filer d’un coup enflas 
des escaliers Voilà tout ce que je sais pour ma part.

M. le président , au prévenu : Il est évident que vous 
aviez l’inlention de commettre un vol , et que surpris par 
Mme. Tisserand, vous avez voulu faire dégénérer la chose 
en plaisanterie.

Le prévenu : Moi , je dis, mon colonel, que c’était des 
cheveux que cherchais, si bien que c’était un cœur que 
ma main d'artiste avait tressé pour madame; elle sait bien 
à qui ils appartenaient ; ils étaient pareils aux miens, u’est- 
ce pas , madame ?

Mme. Tisserand, se lève vivement: Dieu de Dieu ! quej 
mensonge ! Jamais je n’ai eu de cœur de personne (sc repre­
nant avec un sourire), en cheveux s’entend..

Mlle. Clémentine est introduite; c’est une bonne grosse 
fille à l’air réjoui, elle se dit âgée de 22 ans et Couturière* 
elle dépose ainsi :

« Bouffé, mon bon ami , est venu me chercher pour al- 
1er chez Mme. Tisserand qui tient café. Là , quoique je 
n’avions pas envie de boire, Bouffé me dit : il faut quêta 
boive. — Je ne boué pas, je n’ons pas soéf, à. peine ons­
je dit, que clac l voilà deux gifiles qui tombions sur mes 
joues ; bon ! voilà donc que je boivons. (Ou rit.) -~ Bouffé 
s'absente un instant me laissant seule. Le garçon me cher­
chions querelle pour le paiement, quand mon bon ami ren- 
tre.—Qu’est-ce qu’elle a fait? s’écrie-t-il, si elle a fait des’ 
sottises , çà ne vous regarde pas , c’est mon affaire , et clic 1 
clac! voilà encore des gifiles qui tombions sur mes joues, 
et puis il me faisions expliquer sur ce que j’avions fait à 
ce garçon.....

M. le président au témoin : Et vous avez souffert tous ce* 
mauvais traitemens sans rien dire ? ..

Clémentine, regardant le prévenu : Il m’aime tant ce 
chéri, que c'est pour mou bien ce qu’il en fait. Si le ca­
poral du corps de garde n’ayiont pas prévenu le coiumi saire, je 
ne serions pas ici.

L. pré0 (KH, avec un geste expressif: Oh ! il est bien cer­
tain que je l'aime celle créature; tiens, Clémentine , je t’adore ! 
parce que tu es une bonne fille pas méchante; et c'est pour 
cela , mon colonel, que je ne veux pas souffrir qu’uu autre 
la batte; quand elle fait mal on n’a qu’à me le dire, et je 
la corrigeai , moi...

Clémentine-, interrompant : Je puis ben témoigner que c'est 
ben vrai ; et à preuves ..

La prévention de vol n’étant pas suffisamment établie par 
les autres témoins et celle en voies de fait étant abandon­
née , puisque Mlle. Clémentine veut être battue et aime ten­
drement celui qui la corrige si bien , le conseil a acquitté 
Bouffé et l'a renvoyé à sou corps pour y conlinuer son service, 

(Gaz. des Tribunaux. )

BELGIQUE.
BRUXELLES, LE 17 SEPTEMBRE.

Par arrêtés royaux du 1" août 1835 , sont nom­
més chevaliers de l'ordre de Léopold : t

MM. F. Vanrezeele, capitaine au ier chasseurs 
à pied, pour sa belle conduite et le sang-froid qu’il 
a montre' les 6 et 7 août x83t , aux combats île! 

Houthalen et de Kermpt , et pendant la retraite. 
L. Hautecœur, lieutenant au premier chasseurs à 
pied, pour l’intrépidité qu’il a montre'e les 6 et 7 
août i83i , à Houthalen et à Kertnp , ou il a été' 
blessé. D. J. Mahieu et F. A. Liefooghe, sergens 
au premier chasseurs à pied , pour l’intrépidité 
qu’ils ont montrée devant Maestriclrt , les 5 et 7 
août 1831 , et avoir contribué à repousser une sor­
tie de l’ennemi. J. Ducoulomby , carabinier au pre­
mier chasseurs à pied, pour l’intrépidité qu’il a 
montrée au combat de Kermpt , où il a aidé à re­
prendre une pièce de canon qui e'tait tombée au 
pouvoir de l’ennemi. J. F. M. Pellabon , capitaine 
au deuxième chasseurs à pied, pour la grande in­
trépidité dont il a fait preuve à l’affaire de Lou-

pcogrè5 que Paganini a fait faire au violon , ni à quel po'°* 
il l’a laissé. Savez-vous un suicide plus entier que celui-là ?.

Si Paganini n’est pas mort, plût au ciel! en voyant lui„ 
même le peu d’effet que cette nouvelle a produit ea Europe , 
et la profonde indifference avec laquelle on a écrit et répété 
Pagnnini est mort ! peut-être comprendra-t-il enfin combien 
son égoïsme a fait tort à sa renommée , et que son avarice 
est un mauvais calcul , et que la popularité vaut au moins 
aillant que l’argent, et que rien ne vaut une mort regrettée, 
Il comprendra que ce mot là — sept millions ! qui sonne 
bien haut pourtant, ne vaut pas cet autre mot — générosité 
et bienfaisance ; it comprendra qu’il vaut mieux écrire ses 
idées quand oh a de belles idées, et laisser après soi le se­
cret de sou art qtiand on a eu la gloire de lé trouver ce 
secret, que d’emporter avec soi tous ces nobles trésors dans 
la tombe. Il comprendra que la prennèré des fortunes peur 
un homme comme lui, c’est la gloire, et qu’après s être 
adressé avec tant de bonheur à la bourse de ses semblât* 
il est temps de s’adresser enfin à leurs sympathies. P°ur 
moi, qui avais impitoyablement attaqué cet homme parce 
qu’il avait refusé de réparer d’un coup d’archet de grandes 
infortunes , je fais des vœux bien sincères pour que la nou­
velle de sa mort sbit une fausse nouvelle. Qui sait ? Cette grande 
et inutile fortune l’a peut-être corrigé. Peut-être a-t-d regretté 
bien des fois de n’avoir pas été plus bienveillant pour le 
malheur; peut-être, eu voyant sa grosse et ridicule somme 
d’argent s’est-il dit eu soupirant qu il y avait dans ce ta* 
immense plus d’un écu qui ne devrait pas y être ; pau. 
vre argent de quelque pauvre musicien qui se sera privé de 
dîner trois fois pour aller entendre son confrère ! Paganini est 
un homme de trop de talent pour n’étre pas un homme 
d’esprit ; et qui dit uu homme d’esprit dit aussi un homme 
de coeur.



„in an mois d’août i83i.J. J. Baquo», capita.ne 
an deuxième chasseurs à pied, pour ses bons et
ins services, et particulièrement pour cens

qll'il a rendus devant l’ennemi en i83t, J. Lu- 
vckx , servent au deuxième chasseurs a pied , pour 
îon excellente conduite et la bravoure dont .1 a fait 
preuve aux affaires de i83r, B. Dejongh can­
nier au a me. chasseurs à pied, pour k bravoure 
dont il a fait preuve le 3 août iBdi , a Ravels, ou 
il a été blessé. E. Wyngaert, sous-lieutenant aux 
partisans, pour sa conduite le 6 août ibil , au 
Verlaet où il a e'te' blessé dans le moment ou U 
prenait un canon à l’ennemi. 11 a fait preuve dune 
grande bravoure à l’affaire de Honds-Einde , le 3 r 
décembre i83î. P.-J. Paschal , sergent aux parti­
sans , pour sa grande intrépidité aux affaires de 
Hechte! j Houthalen et Gurange; à Houthalen , il a 
enlevé des rangs ennemis un officier belge griève­
ment blessé. J. Moreau , capitaine au premier ré­
giment d’infanterie , pour ses anciens services, dont 
il a perdu la récompense bien méritée. J. Discaille, 
capitaine au (premier régiment d’infanterie , pour 
ses anciens services et le zèle dont il donne cons­
tamment la preuve. J.-B. Yergnès, erpitaine , et 
P.-J. Schoenmaker, sergent , tous deux du premier 
régiment d'infanterie, pour leurs anciens services 
et leur belle conduite à Bautersem ; G. Hernalsteen, 
sergent au premier régiment d’infanterie , pour 
son excellente conduite et la bravoure dont il a fait 
preuve à l’affaire de Bautersem , où il a été blessé.

— Par arrêté royal du io septembre i835 , uu 
brevet de perfectionnement de cinq années est ac­
cordé au sieur Leroy Herrier (F.), fabricant a Tour- 
nay (province de Hainaut), pour un nouveau pi o- 
cédé pour dépolir le cristal.

__Par arrêté du même jour, le sieur Garnier
(Auguste), agent de la banque, est nommé colonel 
commandant la legion de la garde civique de la ville 
d’Arlon (province de Luxembourg), eu remplace­
ment de M. Lacroix Zenon, nommé notaire à 
Remicli.

__On écrit de Louvain, le r6 : «Une députation
de notables a porté hier au college des bourgmestre 
et échevins la petition eu faveur de 1 etablissement 
de l’Université catholique en cette ville. Cette péti­
tion était revêtue de l4°o signatures. Le collége 
de régence s’est occupe dans sa seance du meme 
jour de la question de l’Universite actuelle, et il a 
été décidé qu’une Université serait maintenue à 
Louvain , quelque soit la détermination des cham­
bres législatives relativement à celle qui existe, de 
manière que les cours seront dans tous les cas repris 
après les vacances comme aux années précédentes.
Le conseil de régence s’est aussi occupé du canal; 
il a été voté une somme de 800,000 francs pour 
l’approfondir , de manière à ce que les navires d’un 
tirant deau de 12 pieds, puissent venir avec fa­
cilité jusqu’en ville. C’est M. Vifquain qui est 
chargé de l’exécution des travaux qui commence­
ront incessamment. » (Journal de la Belgique.)

— Différens voyageurs arrivés d’Aix-la-Chapelle 
nous ont assuré que la loi votée récemment par 
nos chambres , qui prive de tous leurs droits ci­
vils les fonctionnaires et officiers belges de nais, 
sance restés jusqu’ici a'u service de Hollande , avait 
produit sur quelques-uns de ces derniers , aux­
quels la patrie est chère encore , l’impression la 
plus pénible.

Ceux qui se trouvaient aux eaux ne pouvaient 
concevoir l'empressement avec lequel fut voté cette 
mesure législative qui leur ôte tout espoir de rentrer 
en Belgique , et surtout qu’aucun délai n’eût été 
donné pour sa promulgation. {Einem.)

— On écrit de Wavre, 16 septembre, qu’un vio­
lent incendie a éclate a Aiseinont sous Wavre, le 
i3 de ce mois, vers huit heures du soir, et a con­
sumé, en partie, deux maisons qui, sans les secours 
des officiers et soldats de la batterie d artillerie , 
auraient élté réduites entièrement en cendres. Le 
zèle et l’activité que ces braves militaires ont dé­
ployés dans cette circonstance , est au-dessous de 
tout éloge.

LIEGE, LE 18 SEPTEMBRE

Un journal de Bruxelles émet quelques réflexions, 
qui nous paraissent justes, sur l’utilité de mettre au 
concours la place de directeur-professeur de l'aca­
démie de peinture qu’il s’agit de fonder à Liège. 
INotre confrère désirerait que les concurrens fussent 
tenus-de présenter i° L'esquisse d'un sujet histori­
que faite en un jour; 20 Une têted’expression peinte 
également en uu jour et A'idêe; 3° Un torse peint 
d après nature , en quatre jours ; 4“ Un dessin ana­
tomique en un jour. Ce sont là sans doute des con­
ditions assez sévères pour ne pas avoir a craindre 
de faire uu mauvais choix en accordant la préfé­
rence à celui qui les remplira avec le plus de succès. 
Nous croyons que ce mode a été mis en pratique

dans plusieurs écoles de peinture et notamment !» 
Anvers. En s’en rapportant à un jury d’examen qui 
aurait à prononcer sur le merite des diverses com­
positions, notre régence serait plus sure, en effet, de 
ne point s égarer , qu’en livrant à la discussion dans 
son propre sein la question de savoir si tel artiste a 
plus Jetaient que tel autre. C’est là une sorte de débat 
qui trop souvent amène des decisions peu judicieuses 
quand il a lieu dans une assemblée où sur dix membres, 
deux à peine possèdent les connaissances spéciales 
indispensables pour porter un jugement bien motivé : 
il arrive souvent aussi alors que de petites conside­
rations de personne l’emportent sur les intérêts de 
Fart. Une commission composée d un petit nombre 
d’individus, ayant les notions nécessaires et jugeant 
avec les pièces sous les yeux, est certainement moins 
sujette à de pareilles erreurs.

Il faut observer qu’il ne suffit point qu’un peintre 
ait de la réputation, et même une réputation très 
légitimement acquise, pour être supposé en état d’oc­
cuper dignement le poste de directeur d’une aca­
démie. Il faut encore examiner la nature de son 
talent. Un peintre de genre, dans la stricte significa­
tion du mot, quelque mérite qu il eut d ailleurs, 
ne saurait convenir. Avec lui les études risqueraient 
d’être renfermées dans des limites étroites et mes­
quines. Il faut un homme qui pûisse enseigner les 
grands principes de la peinture , donner des leçons 
d’expression, de costumes et d’anatomie , comme 
cela a lieu à l’école d'Anvers, grâce à Wappers , 
et connus cela n’a pas lieu à l ecole de Bruxelles 
par la raison très-simple que les professeurs de cet 
établissement qui ne font guères que de petites 
toiles , (ignorent cette partie si importante de lart 
des Rubeus et des Van Dyck.

De quelque, manière qn'on envisage la question , 
il nous semble donc que le conseii de régence agi­
rait sagement en ouvrant un concours sur les bases 
indiquées plus haut, et en réservant le jugement à 
des hommes aptes à prononcer en parfaite connais­
sance de cause. Il faut espérer que ce sera là le parti 
auquel on s’arrêtera.

Les journaux anglais du i5 , ne confirment point 
la nouvelle de l’intervention , qui aurait été déci­
dée entre la France et l’Angleterre, et dont le 

j bruit avait couru la veille à la bourse de Londres.
I Les feuilles de Paris , qui passent pour être 

dans les confidences du pouvoir, continuent à garder 
le silence sur les resolutions du cabinet français , 
au sujet des affaires de la Péninsule.

Les journaux allemands rapportent un article 
extrait du Llandelsblad et intitulé ILalisch-Tcejolits, 
dans lequel, après avoir dit quelques mots sur les 
questions, générales, il aborde l’éternelle question 
des affaires hollando-belges , sur laquelle il s’ex­
prime ainsi :

« Nous avons vu quelques-uns de nos concitoyens 
craindre que les puissances réunies a Tœplitz ne 
reconnussent jamais la base de notre situation, c’est- 
à-dire la séparation d'avec la Belgique. Cette crainte 
n'est pas fondée. L’Autriche, la Prusse et la Rus­
sie, sous l’influence desquelles les délibérations de 
Tœplitz sont dirigées, ont pris part dès le com­
mencement aux conférences de Londres; elles ont 
reconnu alors, avec la France et l’Angleterre, la 
séparation comme base fondamentale des négocia­
tions; elles se sont convaincues que le gouverne­
ment des Pays-Bas parlait constamment de cette 
même base ; elles l’out vu, tant par l’échange des 
notes entre les plénipotentiaires néerlandais et la 

| conférence, que par les discours du roi, par les 
ordres du jour du ministre des affaires étrangè­
res : elles ont en outre, par une expérience de 
cinq années, acquis la conviction que le peuple 
hollandais aussi, d’accord avec son gouvernement, 
ne nourrit pas d'autres désirs que celui de voir raf­
fermir la séparation de la Belgique par un contrat 
final.

» Les trois puissances , c’est à-dire, l’Autriche, 
la Prusse et la Russie ne transféront donc pas les 
négociations sur un autre terrain ? Non ! Quoiqu'il 
arrive, la séparation est décidée , la réunion im­
possible ! Pendant l’union la Hollande a supporté 
toutes ses charges sans mot dire. Elle a vu sans mur­
mure sacrifier son commerce à l’industrie belge et 

I ses colonies tributaires des fabriques belges. Elle 
I n’accusa pas son gouvernement , car elle savait 

que celui-ci , placé entre deux peuples dont les 
intérêts étaient opposés , ne pouvait contenter les 
vœux de tous. Maintenant la Belgique a rompu 
elle-même le lien qui l attacha a la Hollande , et 
nous avons vu refleurir notre commerce. Le gou­
vernement néerlandais ne peut opter pour une 
réunion et se replacer dans la même situation cri­
tique dont il fut victime en i83o ; le peuple hol­
landais ne veut plus du joug supporté pendant 
quinze ans. La réunion n’offrirait d’autre perspec­
tive à la Hollande que la destruction de son com­
merce, de nouveau florissant, une nouvelle révo­

lution" en Belgique, seconde séparation! L’Europe 
le sait les puissances du Nord ne peuvent l’i­
gnorer ! »

Le 15 , le roi est arrivé au camp de Beverloo l 
accompagné du marquis de Ghasteler et du général 
d’Hane de Steenhuyse. Le lendemain , S. M.a passé 
la revue des troupes , et a fait exécuter quelques 
petites manœuvres, Aujourd’hui , vers les 8 heures 
du matin , le roi s’est mis à cheval, avec tout son 
état-major , et les grandes manœuvres ont com­
mencé immédiatement. S. M. a été accueillie avec 
un enthousiasme extraordinaire , et les cris de vivo 
le Moi ! n’ont cessé de retentir. On nous assure , 
que jamais le camp 11’a présente un aspect si anime 
et si brillant ; l’affluence des étrangers est tellement 
grande , que tous les restaurans sont encombres, et 
qu’on peut à peine obtenir quelques rafraichisse- 
rnens. ( Nouvelliste.)

-L'Echo de Milan annonce que Paganini est 
arrivé 6 septembre, en bonne santé, dans cetto 
capitale.

— S’il faut en croire l’Industriel du JÏainaut, 
les exploitations de la houille et du fer dans cette 
province seraient disposées à renoncer à la préten­
due protection des tarifs , moyennant l’exécution 
des chemins de fer et des canaux projetés dans cette 
partie du pays,

— Un jeune homme de Verriers,Louis Florence* 
âgé de seize ans , vient de produire une œuvra de 
patience et d’habileté vraiment remarquable et qui 
passe même pour une merveille, tant notre jeune ar­
tiste a dû surmonter des difficultés pour conduire et 
achever son travail. C’est un pantalon en fil de co­
ton , tissé sans couture , de petite dimension , de 
la forme la plus élégante ; les boutonnières ont été 
faites , les boutons ont été attachés au pantalon sur 
le métier , sans le secours de l’aiguille ni des 
ciseaux.

Les boutons sont en nacre de perle, percés de 
quatre trous , et il est impossible de découvrir 
par quels procédés notre intéressant jeune homme 
a pu les fixer au pantalon , sans nœuds et, com­
me nous venons de le dire , sans l’aide de l’ai­
guille.

Louis Florence avait projeté d’envoyer cet objet 
à l’exposition à Bruxelles ; mais, par des circons­
tances indépendantes de sa volonté, il ne la pu à 
achever à temps. Cependant ce produit d’une intel­
ligence vraiment précoce, étant tombé entre les 
mains de quelques connaisseurs , on l’a mis sous 
les yeux de M. R. Biolley qui, digne appréciateur 
d’un travail aussi remarquable , n’a pas voulu s’en 
désaisir et s’est chargé de le faire figurer dans la 
salon de l’exposition des produits de l’industrie nas 
tionale à Bruxelles. Nous sommes certains que ce 
tissus admirable attirera l’attention du gouvernement 
et des industriels éclairés sur son auteur et qu’on 
ne laissera pas végéter un arbre qui promet de 
porter d’aussi beaux fruits. (J• de Verv.)

— Depuis quel ques mois l’éclairage au gaz a pris 
beaucoup d’extension à Amsterdam. Sous peu nne 
des églises des réformés de cette ville va être aussi 
éclairée par cette lumière. Les travaux à cet effet 
sont déjà commencés.

— Le Garde national de Marseille annoncé qua 
la ville vient de faire l’acquisition d’un orgue d’une 
facture extrêmement remarquable. Cet instrument, 
dont l’effet est si merveilleux, que sur un espace 
circonscrit , avec des tuyaux en miniature, on est 
parvenu à obtenir toute la puissance musicale des 
orgues d'église , est l’œuvre d’un artiste modeste 
de Florence, dont le hasard a seul révélé le talent. 
Michel Paoli, fils d’un paysan, fit à seize ans, 
d’après l’inspection d’un modèle, une horloge d’une 
perfection étonnante.

Le curé de son village s’attacha le jeune artiste ; 
qui, encouragé par les éloges de son pasteur, exé­
cuta un orgue que Florence admira. Dès Idrs il 
poursuivit ses succès , et c’est à lui, ajoute ee jour­
nal , que nous devons l’instrument auquel nos so­
lennités religieuses devront un eclat inconnu en­
core, parce qu’il se mariera avec des chœurs, et 
qu’il accompagnera les voix de ses sons si purs et 
si pleins

Hier, t5 septembre, à six heures du matin, a eu lieu a 
Liège Une cérémonie bien touchante. MM. le directeur, les 
professeurs et les élèves du conservatoire royal de musique 
ont escorté , jusqu’aux limites extérieures de la ville , la 
dépouille mortelle d’un jeune homme que la mort vient dé 
ravir aux arts à l’àge de 18 ans.

Alphonse Ramoux était, dans la classe de piano, Un des 
meilleurs élèves de M. Jalheau, ses moyens physiques, soft 
application constante , les prix et les succès honorables que 
déjà il avait obtenus, sa brillante exécution, ses progrès 
incessans, son ame ardente , son goût bien dirigé, tout en­
fin annonçait que bientôt il serait un artiste des plus dis­
tingués. Il faisait aussi de grands progrès dans le cours 
d’harmonie et de composition qu’il suivait, depuis trois ans , 
dans la classe de M. Daussoigne-Méhul, et celui-ci Jayani 
apprécié lui avait voué une amitié particulière et une affec­
tion vraiment paternelle 1 de son côté l’élève ayajt pour



-ms professeurs le plus tendre dévouement, la plus vive 
reconnaissante , et tachait de les payer de leurs soins par 
une application soutenue à l’étude de l’art difficile auquel 
s était voue tout entier : Ah ! sans doute Alphonse fiamous 
eut un jour lait honneur à ses maîtres et illustré sa patrie!! 
mais sa mort prématurée a englouti toutes ces espérances!! ! 
elle a plongé dans un deuil éternel un père qui l’adorait 
une famille dont il était 1 idole , l’ame et le lien , et les nom­
breux amis que lui avaient attachés la franchise et la gailé 
de son caractère d’artiste.

Arrivé à la banière du Val Benoit, le cortège s’est arrêté 
(l'rnhiini'itinn devnt uvir heu à nnuy d 4 heuet de Lie:lo) 
alors M. Daussoigne .ayant annoncé qu'il fallait enfin se sé­
parer , M. Jalheau, prenant la parole improvisa une allo­
cution pleine tie noblesse et de sensibilité , dont nous n’avons 
pu recueillir que quelques phrases :

o 11 laut dune nous séparer, dit-il., adieu Al, house!.
» Adieu cher ami !,... >Tu-emportes nos regrets !.... Mais toil 
» souvenir r> s te,a toujours parmi nous ; c’est une idée bien 
» conso an>e peur ceux de nous qui se séparent de leur a .d 
1) que notre bel art forme un lieu iudissollubt-entre les vrais 
» artiste- qui le culti-ent Du haut des deux ton aine ai- 
» mante nous sourit encore ; ah! C’est nous seuls qui sommes 
» maiheurenx ü! » 1

Les sanglot s étouffaient, la yoix du professeur , fil ne put
continuer , et l’un ne parvint à le soustrair- à sa pensée dou­
loureuse qu’en donnant l’ordre du départ le cortège rétro, 
gradail vers Léte tandis que les chars funèbres continuaient 
leur route vers le champ du repos. !... ( art. communiqué.)

SAMOKXESKI.
PRIX D UNE ACTION 

20 francs.
SIX ACTIONS 

1Q0 francs.

tes bourgmestre et échevins de la ville de Liège . invitent 
le nomme de T.-ller Henri garde civique de la province de 
Ülandre Orientale qui doit habiter cette vile, à se présen­
ter, de huit heures du matin à raidi , à leur bureau mili­
taire à l’hôtel de vill- p0ur lui communiquer une afiaii e ad- 
niinistrative qui Pinte resse«

Xiége , le i6 septembre 4835.
Le bourgmestre , Louis JÀMME.

ETAT CIVIL DE LIEGE, du 17 septembre.
Naissances : 3 garçons, 5 filles.

Décès , 6 garçons , 2 filles, I homme , 2 femmes , savoir : 
Henri Lambrech , âgé de 6) ans, cultivateur, rue Thier à 
Liéce, époux de Marie Ida Degeer. - Jeanne Droixtie, âgée 
de 96 ans, sans profession , me devant la Boucherie, veuve 
de G, Iles R on day - Anne, Th. rêve Joseph, Bust,,,, âgée 
ue bo ans, domestique, rue Pourceaurue , célibataire.

ANNONCES.
’ notaire à Li<?ge, fait savoir que le MARDI 

id SfcPiluVIBRh, courant, à onze heures, il VENDRA aux 
eucheres en son étude , une RENTE de CENT QUARANTE 
FLORINS , constituée à 4 pour °|„ , par bail à rente , bien hy­
pothéquée et régulièiement payée. (jjg

Un JEUNE HOMME de (7 à (8 ans, intelligent, peut 
se presenter au CAFE du MIDI, à Liège. 247

TENTE PAR ACTIONS
DE LA GRANDE SEIGNEURIE

DE SAMOK.LE SRI
évaluée à 1,375,000 florins ,

et des sept villages dénommés :
Mrukova, Czekay, Pilgrzymka, Zawadka 

Klopotnica , Hula , et Fo.lusz.
Avec une population de 3300 âmes, et 4808 arpens de bonnes 

ten es seigneuriales
comprenant 25914 nains en argent de

fl. 250.000.20,OOo. 15,ü00. 12,000 10,OOOeic.

■LE TIRAGE SE FERA DÉFINITIVEMENT 
ET IRRÉVOCABLEMENT A VIENNE 

LE 26 NOVEMBRE 1835.

Pour 200 francs il sera délivré (t actions et en sus une 
action bleue , gagnant forcément et privilégiée d’un tirage 
special de primes considérables. °

Prospectus français et envoi des listes franc de 
port. On est prie décrire directement à cet effet à

HENRI REINGANUM,
banquier et receveur général à FRANCFORT ?(M, 223

MLLE DE LIEGE, _ Les bourgmestre et échevins vu la 
demande du sieur Mathieu floudai . cultivât, ur , demeurant 

-laubourg St. Léonard , a« 456 , tendante à être autorisé à 
établir une forge sur une pièce de terre à lui appa. tenante , 
Ion noaj44 du faubourg Vivegni, , vis-à-vis de la mai-

Vu l’arrêté royal du 3( janvier 1824 ; arrêtent : I
La demande ci dessus analysée sera publiée par la voie des 

journaux et alhcbee tant sous le perron de-lTiôtel-de-yille , crue 
sur la porte de 1 egl.se de Ste.-Foi. H

Les personnes qui penseraient devoir s’opposer à l'objet de 
celte demande sont invitées a taire parvenir à la régence leurs 
motifs d opposition dans le délai de quinzaine. 8 

A l’hôtel de ville, le 14 septembre 1835.
Le président du college, Louis JAMME.

-Bar le-collège , le -secrétaire DEMANT.

BOURSES.
PARIS , le 16 SEPTEMBRE.

Fonds publics.

Cinq pour cent J. du 22 ums.. .
Fin courant. Liquid................. .
Trois pour cent.
-Fin courant. Liquid.. ................
Napolitains. ... . , .
Fin courant. ....... . .
Rente perp. (Espagne)................
Fin courant. . . , , ...................
Emprunt Guebhard................
Rente d’Esp. 3 °[0 J. du 1er avril.
Fin courant.................... ...

-Cortès. .............................
Dette différée. ..........
Coupons corlés .........................
Emprunt Ardoin. . ...................
Emprunt romain. J. de juin. . .

» belge. J. du t” mai. . 
Fin courant. ..........
Banque de Belgique..............j ’

COUfis
précédent.

(07 40
(07 45
79 95
80 (0
97 90
98 05
3u <;2
00 00
00 0)0
(9 4(4
00 0(0
30 0(0
(2 </!
46 0,0
36 3,8

401 3,4
403 <|8
000 00
000 00

Cotas
1)1 roua.
"ïôns

<07 55
«° 15 
8» 20 
98 ij 
98 (5
30 3(8 
00 00
31 3((

•3 ¥ 
00 0,0 
3i) O/i)

'<2 

it,ft
37 OiO

<02 t S
103 t 
<03 ( j 
000' OO

LONDRES , le 15 septembee.

3 p. c., consolidés, 
Belg. em 1832 C. D. 
Holl, dette active. 
Id. 5 p. c. , 

Portugais 5 p. c.
Id. 3 p. c. 

Espagne cortés.

90 5|8 
4fll t|2 

54 i|8 
000 0|0 
86 4(2 
00 0(0 
40 0(0

Escompte.
Différées.
Passives.
Russie,
Brésil, emp„ 1824. 
Mexicains ,5 p. c. 
Colomb.

00 (1|0 
00 0|0 
00 OjO 

<07 1,2 
87 14 
00 0(0 
00 0(0

Dette active.
» différée. 

Billet de chance. 
Syndic, d’amor.

» 3 t(2. 
Soc. de comm.

AMSTERDAM, le 15 septembre.

54 <|[6 
0 0(00 
23 l3il6 
93 5(8 
00 0(0 

104 7t8

Rente française. 
Métalliques. 
Russie , H. et C. 
Esp. rente perp. 
Naples falconnel. 
Brésiliens.

ANVERS , le 17 septembre. 

CHANGES.
coirnis muas

QUARTIER à LOUER rue des Aveugles , chez M. Jannin

M ^n0NÜER po,,r ,e 24 décembre prochain, une belle
MAISON, propre a un rentier, située à proximité de l'Uni, 
versite, composée de neuf à dix pièces bien distribuées 
greniers , caves une belle cour, deux sortes d’eau .etc ’
^adresser à M» RENOZ, notaire à Liège , me d’Amay

462

î

’Amsterdam. 5(8 0|0 perle P
Rotterdam. 3(4 OiO perte P
Parts pv fr. tOO.jfl. 47 5il6 A'1«
Lund. pr Estr.Jfl. (2 (6 Ii4 
Hamb. pr 40 MB 35 5it6 A
Bruxelles............ Il,
Gand. ..... .|]<|4 0(0 p,

DEDX MOIS. TROIS MOU.

47
<1 <2 07 412 
35 4(8

, 46 7(8

NOUVELLE VENTE PAR ACTIONS
TRÈS-IMPORTANTE ET IRRÉVOCABLE

Ouverte avec autorisation du haut Gouvernement ducal de Nassau

DES Et AB LISSE ME NS DE PLAISANCE ET DE CONVERSATION

AUX BAINS DE WIESBADEN
DITS

DÜRINGERS RÜRGEBAÜDE,
AVEC JARDINS , DÉPENDANCES, etc.

AYAryr UNE VALEUR REELLE
de florins 124,000 d’Empire soit francs 268,400 de France

AYEC UNE SOMME D’ECHANGE
e florins 50,000 d’Fmpire soit francs 108,000 de France.

11 60 ü' ° etc adonUan|r°«Ut'h * CeUe bHI? ^I'n,e 3999 primes de florins 12000 , 8000 , 2 de 4000, (250 -4200 800
deVancè ,fomLt' uÆ “ S°U ,350U0 * la 2' "■«" fl' soit’ franc, ’.296000

florins 200,000 d’Empire soit francs 433,000 de France.
LE FLORIN EST CALCULÉ A 2 FRANCS 15 CENTIMES.

Cetle vente aura lieu en deux classes dont le premier tirage est fixé
LE 29 DÉCEMBRE 1835.

Xe nombre des aettons à vendre n'est que de 35,ooo. — Chaque action peut gamier plusieurs fois . 
par la chance la plus heureuse on peut obtenir sur une seule action la somme de

ce,t fl0rinS 149’700 d>Empire soit fr. 324,000 de France.
du6 ^Gre,^r^te"r:,à une ,lieue de Mayence est suffisamment connue de tous ceux qui ont visité les bords 

les actions original 1 prospectus en donnent tous les détails désirables. H
contresignées par la maison snnsdnnép «ont

VILLE
d’Ahvers. 

Dette act.
differ. 

BELGIQUE. 
Lmp. 48 m. 
A. B. (835
Ac de la B. 
hoiiatoe. 
Dette act. 
Rte remb. 
AUTRICHE. 
Métalliq. 
Lots fl. 100. 

» fl. 250. 
» fl. 500.

POLOGNE
Lots fl. 300

FONDS
1ST. COURS.

2-4(2 
4 4(2 
2 4j2

4
4

104 3(4 
43

<00 0(0 A 
99 lj2 A

88 (|4A«t99

<02 4(2 A
256 }
416 p
688 p

421 P

PUBLICS.
PONDS.

> U. 500
BRÉSIL.
E. àL. 1824 
ESPAGNE.
B Guebh. 
«• P. à Am 
Emp. (834, 
Dette diff 
Cortès à P 

» à L. 
lito Coup 
Naples. 
Çert. Falc. 
état-rom 
Levée (832 

An. (834

1ST. CODÉS.
149 F

85 4(4 A

00 à 00 0(0 
30à 30 4(4 
37 4(4 F
12 4(2 A
27 3(8àl|8a 4(4 
27 3(8il|8il[4 
00

91 A

400 1(4
97 0(0 F

BRUXELLES , le (7 septembre. 

Em. R., fin et. 400 3|8 P 
pri. I moi. 000 0(0 dt I I’

Dette active. 53 <,2
E. de 1832. 98 0,0

800 0(0 A 
4 24 0|U A 
4 40 t[2 A 

0”0 0|0 0 
000 0(0 
00 0|(l 000
000 O|0 

00 0(0 
54 0(0 T 
00 0(0 

99 0(0 P 
000 0,0 A 
O00 0[0

Act. Soc. Gén.
S. de c. de cyv, 
Banq. de Belg.
S. du c. de S. O 
S. Hauts Fourn. 
Banq. fonc 
S. du Cha. Flenu. 
Gai.-Rus. ad. Br. 
Dfette act. H.J'. 
Syndi. d'amorli. 
Losr. av, coup.

» in script. 
Métalliques.

Naples. 00 0(0 
Ruine. 000 0(0 E
Brés. Rothsc. 00 0(0 
E. Artlo. (835. 000|0 
Ernnr. Guebh. 30 3(4 P 
P. à A mat. 30 30 4(8 P
Fin courant. 00 P 00 OiO A 
I). différée. (3 0(0 P
Cortès à Paris. 00 0|0 

” à Londr. 26 3(4 A 27 P 
Coup. Cortès. 00 OjO

CHANGES.
Amsterdam. 0|0 n(„ 
Londres et. 00 00 0,(0 

» 2 mois. 00 00 0(0 
Paris. 0(0 av.

loriot 1 ' "tu™ uunneni tous tes amans
rigmal e, contresignées par la maison soussignée sont

Vu le nombre ^ ^ ^ ^ ^ 6e gratis.
temp9 au dépôt général de 3 ont cet(e vente se c°inpose, les soussignés préviennent les amateursde

LÉOPOLD DEÜTZ et Cie.
banquiers a MAYENCE S. I, RHIN.

^’emprunts d’éTats. 56 ésaIemeul pOUC toules Ie3 a«^s actions , provenant, soit des ventes par actions, soit des

Les lettres pour Mayence ne sont point assujetties à l'affranchissement.

arrivages au port d’anvers du i4au 17

Treize navires venant de Londres, Dunkerque, Bergen, 
Newport , Bordeaux , Séville , Montevideo, Messine , Badra , 
de la Havane , Marenhum ; chaigés de sucre , stockvisch, 
fer, vin , gomme, laine, (1,000 cuirs , cornes , huile v 
Iruits , huile de baleine , plomb , chanvre, cigarres , boi, de 
teinture , coton , poivre et cuivre.

D’après ('arrêté ministériel du 14 septembre, les droit, 
d’entrée pour le Froment et pour le Seigle sont comme suit,

Fronmnt , fr. 75 les 4,000 kilogrammes.

H. Lxgnac, imp. du Journal, rue du Pot*d’Or, n' 622‘ à Liège


